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Nos connaissances sur l'écologie et  l'éthologie de la Girafe 
Giraffa camelopardalis L. reposent essentiellement sur des obser­
vations faites en Afrique orientale e t  méridionale (Innis, 1958 ; 
Foster, 1966 ; Foster et D agg, 1972 ; Leuthold et Leuthold, 1978 ; 
Hall-Martin, 1975-1978 ; D agg et Foster, 1 976 ; Leuthold, 1979) . Les 
observations de Backhaus (1961 ) ,  réalisées au Parc national de la 
Garamba, dans le Nord-Est du Zaïre, concernent la race congoen­
sis. Aussi p araît-il intéressant de rapporter ici les résultats d'une 
é tude poursuivie de 1 974 à 1 980 sur la Girafe de l'Ouest africain 
Giraffa camelopardalis peralta au Parc national de Waza, dans 
le Nord du C ameroun. 
LE MILIEU 
Le Parc national de Waza, d'une superficie approximative de , 
1 600 km2 est situé entre les latitudes 1 1 °03 et 1 1 °30 Nord et les 
longitudes. 1 4 ° 27 et  14 °55 Est.  
Le climat,  les sols, la  végétation ont été décrits par plusieurs 
auteurs (\Vit ,  1 975 ; Vanpraet, 1977 ; Ngog Nj e, 1 981 ) .  Nous en 
rappellerons seulement ici les caractéristiques principales. 
La température moyenne annuelle est de 28,3 ° C .  Avril est le 
mois le plus chaud (32,8 ° ) et j anvier le plus froid (26,1 ° ) ,  Il y a 
deux saisons contrastées, une saison de pluies (j uin-septembre) et 
une saison sèche (octobre-mai) .  La pluviométrie moyenne est d'en­
viron 600 mm. Ce climat est caractérisé par une nette variabilité 
interannuelle de la  pluviosité.  Août est le mois le  plus pluvieux. 
Waza fait p artie de la plaine tchadienne. Le Parc est prati­
quement plat  (307 m d'altitude en moyenne) . La coupe géologique 
fait apparaître des dépôts fluvio-lacustres, sableux et  argileux en 
superficie, des argiles avec de rares intercalations sableuses en 
m aj orité lacustres, suivies d'argiles sableuses (Pliocène) et  de grès 
argileux et  argiles sableuses en profondeur attribués au Conti-
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nental terminal. La ser1e sédimentaire Tertiaire et  Quaternaire 
surmonte directement le socle cristallin. De l 'Ouest à l'Est du Parc, 
on reconnaît quatre principaux types de so l  : des sols ferrugineux 
tropicaux, des sols halomorphes, des vertisols et des sols hydro­
morphes minéraux à pseudo-gley d'ensemble.  
Le niveau des eaux de la région dépend à la  fois de l'impor­
tance des pluies et des débordements du fleuve Logone, car le 
Parc n'a p as de cours d'eau permanent .  On a constaté une dimi­
nution des inondations ces dernières années .  Ceci serait dû pour 
partie à une faible pluviosité et aussi aux différents b arrages 
construits sur  les  cours d'eau alimentant l a  région. La conséquence 
en fut une modification physico-chimique et  même biologique 
des sols qui entraîna des changements d ans la végétation. 
Le Parc comporte deux types de p aysages, l 'un boisé et  l 'autre 
herbeux. La partie boisée comprend trois princip aux types de 
végétation, la savane à Sclerocarya birrea - Terminalia avfren­
nioides, le complexe Anogeissus leiocarpus - Lannea humilis (à 
l'Ouest) et la savane à Acacia seyal (au centre) . La p artie herbeuse 
(à l 'Est) est une plaine couverte de graminées e t  saisonnièrement 
inondée, localement appelée « yaérés » ,  où domine le Vetiveria 
nigritana .  
LES METHODES 
EVALUATION DES EFFECTIFS. - Les données de cet article concer­
nant les densités de girafes proviennent à la fois de dénombre­
ments aériens et de comptages au sol (Esser et  Van Lavieren, 
1 979 ; Ngog Nj e, 1 981 ) .  En ce qui concerne les dénombrements 
à terre, quatre méthodes furent employées : 
- La méthode de King (ou de la distance perpend iculaire) : L'observateur 
progresse dans une direct ion fixée à l 'avance,  et il compte tous les individus 
qu'il voit de chaque côté de son axe de progress ion .  I l  mes ure, en même temps 
(au télémètre ) la  distance, perpendiculaire à sa propre direction qui le sépare des 
animaux observés. La moyenne de ces d i stances sert à calcul e1· l n  superficie de  la  
zone dont l 'observateur dénombre l a  population.  
L'effectif de cette dernière (P ) est  donné par la  formul e  suivante : P = 
AN / 2 L Y . 1,8, où A est la superficie de l a  zone explorée ; N , le nombre d'ani­
maux vus ; L, la  longueur totale du transect parcouru ; Y, la  d i stance moyenne 
de vision perpendiculaire à l'axe de déplacement,  et 1 ,8 u n  facteur de correction 
proposé par Hayne (1 949), Gates (1 969) et Van Lavicrcn (1 9 7 6).  
- La méthode dite de  v i sibilité maximale e s t  voi sine de la précédente .  Elle 
consiste à mesurer la plus grande distance perpendiculaire à l'axe de marche à 
laquelle les  animaux peuvent être repéré s .  L'effectif (P) est d onné par la for­
mule : P = AN/2 LI où 1 indique la d istance moy e n n e  de visibil ité  m a ximale de 
l 'espèce. Cette méthode n 'a  été  employée qu'une fois ,  en novembre 1 97 8, car il  est 
évident qu'e l l e  sous-estime les  densités,  car cc sont les plus grnndes girafes qui 
tendent à fixer la  limite de visibilité. 
- Le dénombrement total au sol de  la population des f>OO km2 d e  savane à 
Acacia seyal,  basé sur le comptage complet par  50 personnes des girafes p résentes 
sur une parce l l e  de 9 km2 jugée représentative de l'en sembl e  de ce tte zone. 
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- Le comptage sur bande de l argeur fixe.  Pour ce faire,  011 n e  compte que 
les animaux présents dans une zone de 200 m, de chaque côté de l'axe de pro­
gress ion d'une voiture tout-terrain se déplaçant à une vitesse de 30 km à l'heure. 
Cette limite de 200 m e st fréquemment vérifiée au télémètre. La  densité <0) est 
donnée par l a  formule suivante : D = N/2 L B, où N est Je nombre d'animaux 
comptés dans l a  bande de 400 m de large ; L, est la longueur de la  bande de 
comptage et Il, l a  l argeur de cette bande. 
La méthode de  King nous a permis d'échantillonner 8,4 % 
de l'habitat principal des girafes à Waza, soit la savane arborée 
à A cacia seyal, grâce à 8 équipes de 2 personnes munies d'une 
boussole et  couvrant 42 km en une matinée . Ces comptages ont 
été répétés au même endroit, et  à la même époque, en 1974, 1975, 
1 976 et 1978. 
Le comptage sur b ande fixe à partir d'un véhicule a été effec­
tué à trois reprises , deux fois en 1979 et une fois en 1980. 
Les dénombrements aériens ont été faits par Esser et Van 
Lavieren, en j anvier et décembre 1977 ; l'altitude de vol était de 
100 m ; la  vitesse de progression fut de 100 km/h en j anvier (héli­
coptère) et  120 km/h en décembre (Cessna 206) . 
u 
STRUCTURES PAR AGES.  - Les critères d'âge suivants ont été 
adoptés pour le travail de terrain. Quatre catégories ont été recon­
nues, à savoir : 
Les jeune.ç de moins d'un an ; leur taille ne dépasse pas 
2,50 m et  leur poids est  au plus égal au quart de celui de l'adulte .  
Les juvéniles de un à deux ans ; leur taille est comprise entre 
2,50 et  3 m, et  leur poids ne dépasse pas la moitié <le celui de 
l'adulte.  
Jeunes et  j uvéniles forment la catégorie des immatures. 
Les su bad1Lltes de deux à quatre ans ; leur taille va de 3 à 
3,5 m, e t  leur poids est  compris entre la  moitié et les trois-quarts 
de celui d'un adulte .
Ont été considérés comme adultes (de plus de 4 ans) tous les
individus dont la  taille dépassait 3,50 m (Figure 1 ) . 
Par taille nous entendons la  distance entre le sol et le sommet 
des cornes, l'animal étant en position debout  normale (ne levant 
ni ne b aissant la tête) . Sur le terrain nous avons en général donné 
priorité à la taille, p aramètre que nous pouvions mesurer, contrai­
rement au poids qui était une simple estimation. Nous mesurions 
la  taille à l'aide d'une paire de j umelles Zeiss (8 X 30) équipée
d'un micromètre permettant de calculer la hauteur e t  la largeur 
<l'un obj e t  (connaissant la  distance qui nous en séparait) . Si l'ani­
mal p assait à côté d'un arbre, nous prenions éventuellement un 
point de repère sur celui-ci, afin de mesurer sa distance par rap­
port au sol. La plus grande girafe (un mâle) observée atteignait 
5,40 m de hauteur.  
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Figure 1. - Girafe femelle isolée clans son habitat  prc'.·féré, 
la saYane arborée à Acacia sey11 /. 
LES RESULTATS 
1. DISTRIBCTION DES GIRAFES A \V AZA
La répartition des girafes à l'intérieur du Parc national de 
Waza n'est pas uniforme. Esser et van Lavieren (1979) ont déjà 
insisté sur le fait que leur présence était le plus souvent liée à 
celle de l'A cacia seyal, arbre qui constitue leur aliment préféré et
qui prédomine au centre du parc (Ngog Nje, 1981). Mais on en 
rencontre également dans la savane à Anogeiss11s-Lannea, au sud­
ouest de la zone protégée, comme en témoignent à la fois les 
cartes de Vanpraet (1974) et mes propres observations le long des 
pistes (Ngog Nje, fig. 20 et 21). Cette prédilection pour les savanes 
arborées est permanente, mais les besoins en eau de ces animaux 
les amènent en fin de saison sèche à se déplacer vers l'est et à 
entrer dans la savane herbeuse des « yacrés ». 
L'année peut ainsi être divisée en deux périodes de durée 
inégale, la première qui va de mai à février de l'année suivante, 
el la seconde qui dure trois mois, de février à mai. 
La première période englobe la saison de pluies et une partie 
de la saison sèche. En année à pluviosité normale, les girafes 
occupent essentiellement les savanes arborées du centre du Parc. 
La plus grande distance parcourue journellement ne dépasse pas 
probablement 20 km; certains groupes bien identifiés sont cepen-
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dant restés dans un rayon de moins de 5 km autour d'un point 
d'eau pendant au moins une semaine. 
Pendant la deuxième période, les points d'eau se  raréfient 
d ans la savane arborée e t  la chute des feuilles de l'Acacia seyal 
est  intense, s auf dans la  p artie orientale de l'habitat principal 
où vont se replier les girafes .  Elles vont alors effectuer des dépla­
cements j ournaliers dans les « yaérés » pour s'abreuver. En année 
de faible p luviosité, quand ces « yaérés » ne sont p as suffisam­
ment inondés (comme en 1 979) , la saison sèche pose de sérieux 
problèmes aux animaux. Les girafes doivent alors aller boire au 
Logone Matia e t  leurs déplacements à cette période dépassent 
30 km. Les bosquets des « yaérés » sont intensément exploités 
dans ces conditions car les girafes y font régulièrement escale .  
Le séj our d'un groupe y dépasse toutefois rarement 24 h, les
animaux étant obligés de revenir dans la  savane arborée pour se 
nourrir. 
Les déplacements dans le sens nord-sud sont beaucoup moins 
importants que ceux entre l 'ouest et l'est du parc, car les points 
d'eau ne sont pas esp acés, en période critique, de plus de 20 km. 
La grande m aj orité des girafes de Waza peut être considérée 
comme résidentes à l 'intérieur du parc. Les résultats des survols 
en h élicoptère de Vanpraet (1974) montrent néanmoins l'existence 
de groupes de 20 animaux, en mai et septembre, au nord du péri­
mètre protégé. 
2. EFFECTIFS ET DENSITÉ
EVALUATION DES EFFECTIFS. - Les résultats des différents dé­
nombrements effectués à Waza, de 1977 à 1980, donnent les résul­
tats consignés sur le tableau I .  
TABLEAU I 
Effectifs de girafes dénombrées dans le Parc national 
de janvier 1977 à janvier 1980.
de Waza, 
Année Effectifs :\1éthodc Auteur(s )  
197 7 ( janvier)  1 0 2 1  ± 1 96 Dén ombrement aérien Van Lavieren 
(hél icoptere) 
1 97 7  (décembre) 1 1 47 ± 229 Dénombrement aérien Esser et Van 
(Cessna) La vieren ( 1 9 7  9) 
1 9 7 9  (j anvier) 1 250 Bande fixe Cette étude 
1 9 7 9  (novembre) 1 400 Bande fixe Cette étude 
1 980 ( janvi e r )  1 200 Bande fixe Cette étude 
I I  semble donc que l'effectif (environ 1 000 têtes) des girafes 
soit resté à peu près stable à Waza au cours des trois années 
considérées. 
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DENSITÉS. - Pour les estimations de densité des girafes à 
Waza, nous n'avons considéré que l 'habitat  principal de l'espèce, 
la savane arborée à A cacia seyal, soit une superficie d'environ 
500 km2. Les dénombrements ont été faits dans certaines p arcelles 
assez représentatives de l'habitat  entre novembre et  j anvier, et 
cela pour deux raisons. 
- La plupart des pistes sont ouvertes à cette époque, alors 
qu'elles constituent de véritables bourbiers en saison de pluies.  
- La population de girafes, qui se trouve alors distribuée 
uniformément dans le milieu où abondent eau et  fourrage, est  
plus facile à étudier à cette période de l 'année. 
Les résultats de ces calculs de densité sont p résentés dans le  
tableau II .  
TABLEAU II  
Densités au km2 des girafes de W aza,
estimations f ailes sur les 500 km2 de savane à Acacia seyal.
Période 
Novembre 1 973  
Novembre 1 9 74 
Novembre 1 9 74 
Novembre 1975 
Novembre 1 9 75 
Novembre 1 975 
Décembre 1 976  
Décembre 1 976  
Décembre l!l76 
.Ja nvier  1 97 7  
Novembre 1 9 7 7  
Décembre 1 97 7  
Novembre 1 978 
Novembre 1 978 
.Janvier 1 979 
Novembre 1 97 9  
Janv'ier 1 980 
Moyenne 1 973-1 980 
Méthode 
Dén ombrement tota 1 a u  so l  . . . . . . . . . . .  . 
Méthode de King . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Méth ode de Ki ng . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Dén ombrement total  au sol . . . . . . . . . . .  . 
Méthode de 
Méthode de 
Méthode de 
Méthode de 
King 
]{ing 
King 
mng . . 
. .  
. . 
. . . . .  . . 
. . . .  . . . . . . . . 
. . . . 
. . . .  
. . . . . 
. . . . .
. . . 
. . . .  
Densité  
3,6 7 
1 ,80 
0,91 
2,4 3 
3 ,36  
2 ,84 
0,74 
1 ,36  
Dénombrement total  au sol . . . . . . . . . . . . 1,2 2  
Dénombrement aér ien par  échanti l lonnage 1 ,86 
Dén ombrement total au so l . . . . . . . . . . . . 5 ,30  
Dénombrement aér ien par échanti l lonnage 2,1 7 
Méthode de King . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 ,48 
Méthode de v i s ib i l ité maximale  . . . . . . . . 0,86 
Bande fixe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2,50 
Bande fixe 
Bande fixe 
2,80 
2,40 
2 ,2 2/km2 
La moyenne de Waza (2,2 girafes/km2) est  ainsi très voisine 
de celle (2,6/km2) indiquée par Hall-Martin (1975) pour la  réserve 
privée de Timbavati en Afrique du Sud, ainsi que de celle (2,4/km2) 
trouvée par Innis (1958) dans le bush veld de Fleur de Lys, au 
Transvaal. Elle est supérieure aux densités trouvées au Serengeti 
(0,6 - 0,76/km2) , Nairobi National Park (0,72/km2) , et dans toutes
les zones protégées de l'Afrique de l'Est (Dagg et  Foster, 1976) . 
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3. STRUCTURE DÉMOGRAPHIQUE
STRUCTURE PAR AGE. - Sur la base des critères définis anté­
rieurement, les pourcentages des diverses classes d'âge dans 
l 'échantillon de 1 394 individus étudiés s'établissent comme indiqué 
dans le tableau III .  
TABLEAU III 
Structure par .âge des girafes à W aza.
Cla s ses d'àg<' Total  des individus Pourcentage 
Adu ltes  
Subadultes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
.Juvéniles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Jeunes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
964 
1 5 0  
1 1 4  
1 66 
1 3!l4 
6!) 
1 1  
8 
1 2  
C e s  pourcentages sont très vmsms d e  ceux calculés e n  sep­
tembre 1 967 pour la population résidente du Parc national de 
Nairobi considérée comme stable (D agg et Poster, 1976) . 
SEX-RATIO . - Les proportions des sexes dans les diverses caté­
gories d'âge de notre échantillon se répartissent comme indiqué 
au tableau IV. 
TABLEAU IV 
Taux de masculinité (pourcentage de mâles) 
chez les girafes de '\Vaza. 
Cla sse d'âge Mâl es Femel les  Total 
Adultes  . . . . . . . . . . . . . . . . 1 7 7  51 3 690 
Subarlultes . . . . . . . . . . . . 3 1  60 !ll 
Juvéni les . . . . . . . . . . . . . . 17 18 35 
. Jeunes . . . . . . . . . . . . . . . . . !) 10 1 9  
Immatures 
(Juvén i l es + j eunes) 26 28 54 
Taux de 
mascul inité 
26 
34 
49 
'li 
48 
On constate que les femelles sont toujours plus nombreuses 
que les mâles, du moins à partir de la seconde année d·e vie. A
la  naissance, le  sex-ratio est probablement équilibré et ce n'est 
sans doute qu'après la maturité sexuelle que le taux de disparition 
des mâles dépasse celui des femelles. Il faut cependant se méfier 
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d'un biais possible : les mâles adultes ont souvent  tendance à 
s'isoler dans les milieux les plus fermés, comme cela a été constaté 
au p arc de Nairobi (D agg et  Foster ,  1 976) . 
Le sex-ratio à la naissance très en faveur des mâles, noté p ar 
Bourlière (1961) chez 117  girafons nés en captivité, est  probable­
ment imputable aux conditions artificielles de cette dernière. Sur 
31 naissances observées dans le p arc de N airobi, il y avait en effet
16 mâles seulement (Dagg e t  Foster, 1 976) . Récemment cependant, 
les Leuthold (1978) ont trouvé au Tsavo East un sex-ratio de 120 
mâles pour 100 femelles chez les girafes adultes et  subadultes, et 
159 mâles pour 100 femelles chez les j eunes de moins de 12-18 
mois. Le problème du sex-ratio déséquilibré à la  naissance en 
faveur des n1âl�s reste donc non résolu chez la  girafe. 
TABLEAU V 
Taille des groupements sociaux de girafes o bservés à lVaza.
Nombre d'individus Nombre d'observat ions  Pourcentage 
1 ( solitaire) 80 1 7 , 3  
2 6 7  1 4,5 
3 54  1 1 , 7  
4 44 9,5 
5 4 7  1 0 , 1  
6 3 1  6 , 7  
7 20 4,3 
8 1 4  3 , 0  
9 1 2  2,6 
1 0  23 4,9 
1 1  6 1 ,3 
1 2  1 1  2,4 
1 3  7 1 ,5 
1 4  1 0  2 , 1  
1 5  8 1 , 7  
1 6  2 0 ,4  
1 7  6 1 ,3  
18  2 0 ,4  
1 9  3 0 , 6  
20 3 0,6 
21 2 0 ,4  
22 0 ,2  
24 1 0,2 
25 2 0,4 
26 2 0,4 
27 2 0,4 
30 2 0,4 
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4. STRUCTURE SOCIALE
TAILLE DES GROUPEMENTS SOCIAUX. - Les rapports sociaux des 
girafes étant p articulièrement lâches (Moss, 1975) , les individus 
changeant souvent de p artenaire(s) d'un j our à l 'autre, il convenait 
d'abord de nous fixer des critères précis de groupement. Nous 
avons donc considéré dans ce travail que des girafes app artenaient 
à un même groupement social quand elles étaient  sép arées de 
moins de 200 m ètres les unes des autres. Cette distance, toute 
arbitraire qu'elle soit, est b asée sur la  constatation suivante : à 
Waza,  il nous est arrivé plusieurs fois de voir des j eunes séparés 
de leurs mères par une distance allant j usqu'à 150 mètres. Cepen­
dant, lorsqu'il  fallait se  déplac· er pour une raison ou une autre, 
tous les individus se regroupaient ; de la même façon, des indi­
vidus ou de petits groupes séparés de moins de 200 mètres se 
déplaçaient d ans la même direction lorsque nous les approchions. 
Au-delà de cette distance, les girafes avaient souvent tendance à 
fuir dans des  directions différentes. 
Le tableau V indique le résultat de 462 observations portant
sur 2 703 individus .  On voit que ce sont les suj ets soli taires qui 
sont le  plus fréquemment rencontrés (17,3 % des cas) , puis les 
groupes de deux (14,5 %), de trois (11,7 %), de cinq (10,1 %)  et de
quatre (9,5 %) . Les groupements plus nombreux ne représentent, 
tous ensemble , que  36,9 % des observations (Figure 2) . 
F igure 2. - Une « crèche» : femelle accompagnée de cinq j eunes.  
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Les chiffres du tableau V son t  très voisins de ceux obtenus 
en Afrique orientale et  méridionale, résumés dans le tableau 9.1 
de Dagg et  Foster (1976) . Les solitaires sont partout les plus nom­
breux : 16,3 % au Serengeti, 23 % à N airobi, et même 44 % dans
l'est  du Transvaal.  A Bouba Ndj ida, j 'ai également trouvé 36,2 % 
d'isolés sur 205 individus dénombrés au cours de 80 observations. 
La taille moyenne des groupements a également tendance à 
varier suivant la saison, du moins à W aza.  En pleine saison sèche 
(février, mars et avril) elle n'est que de 4,2 à 4,7 individus par 
groupe, alors qu'elle dépasse 7 en mai pour rester au-dessus de ce 
chiffre pendant toute la saison des pluies, atteignant même 12 indi­
vidus en moyenne par groupe en octobre, au début de la saison 
sèche suivante. Foster (1966) n'a rien observé de semblable au 
parc de Nairobi. 
CARACTÉRISTIQUES DES INDIVIDUS  SOLITAIRES .  - Le sexe et  l' .âge 
des solitaires observés sont consignés dans le tableau VI. 
TABLEAU VI 
Sexe et âge des girafes solitaires de "\Vaza. 
Mâles  Femelles  Adultes Subadultes Juvén i les Jeune s  
(%) \%) (%) (%) (%) (%) 
44,7 55 ,3  88.� 1 1 ,1 
Contrairement à ce qu'ont trouvé Foster et D agg (1 972) e t  
Leuthold (1 979) , ce  sont les femelles adultes qui  sont  p lus  nom­
breuses que les mâles dans notre échantillon .  
GROUPEMENTS BINAIRES.  - L'âge et  le sexe de 30  groupements 
de deux girafes ont pu être précisés.  D ans un ordre de fréquence
décroissante, ils étaient composés de la façon suivant e  : 
Femelle  adulte et immature . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 43 ,3  % des c a s  
Mâle adulte et femelle adulte . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 20,0 C:h des cns 
Deux femelles adultes ensemble . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 1:1 ,3  % des cas 
Femelle  adulte et femel le  subadulte . . . . . . . . . . . . .  . t:l,il (70 des cas 
Deux mâles adultes en semble . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . fi,6 % des ca s 
Femelle adulte et mâle subadulte . . . . . . . . . . . . . . .  . 3,3 '7o des cas
Les autres combinaisons possibles n'ont pas  été observées .  On 
peut donc en conclure que les liens sociaux les plus forts sont  ceux 
existant entre femelles adultes e t  immatures (leur progéniture 
probablement) et entre adultes des deux sexes. 
Au parc de Nairobi également, les groupes binaires femelle­
j eune sont les plus fréquents (D agg et Foskr, 1976) . 
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GROUPEMENTS TERNAIRES .  - La composition de 25 groupes ter­
n aires a é té la suivante : 
Trois femelles  en semble . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 24 % des cas 
Deux femelles  et un mâle . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 24 % des cas 
Deux mâle s  et une feme l l e  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 1 6  % des cas  
Deux femlles  et  un jeune . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 1 2  % des cas 
Tro i s  mâles ensemble . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 1 2  �Io des cas 
Un mâle, une femelle  et un jeune . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 8 % des cas 
Une femelle  et deux j eune s  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 4 % des cas 
GROUPEMENTS SOCIAUX DES SEULS ADULTES. - Le comportement 
social des seuls adultes a été étudié dans 196 groupements qui ne 
comportaient aucun individu immature. Les résultats sont résu­
més dans le  tableau VII. 
TABLEAU VII 
Fréquence des différents types d'association 
entre girafes adultes des deux sexes à 1Vaza.
Résultats exprimés en nombre d'observations .  
� 0 1 2 3 4 8 e ·--- ·------
0 1 5  4 5 0 1 
1 40 1 3  5 1 0 0 
2 1 5  7 4 2 0 0 
3 2 1  1 3  3 3 1 0 
4 5 8 1 0 0 0 
fl 3 3 1 0 0 0 
6 0 6 1 0 1 0 
7 3 0 1 1 0 0 
8 0 2 0 1 0 0 
9 0 3 0 0 1 0 
1 0  0 0 0 0 1 0 
1 1 0 0 0 0 0 0 
1 2  0 1 0 0 0 0 
Total 87 1 71 20 1 3  4 1 
Total 
25 
5 9  
2 8  
41  
1 4  
7 
8 
5 
3 
4 
1 
0 
1 
1 96 
La prédominance des femelles adultes parmi les girafes soli­
taires est confirmée . Les troupeaux de trois femelles adultes vien­
nent ensuite, suivis p ar l 'association de deux femelles, et par les 
mâles isolés .  L'impression générale qui se dégage de ces chiffres 
est qu'un mâle adulte s'associe plus souvent à plusieurs femelles 
qu'une femelle a dulte à plusieurs mâles. 
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5. DYNAMIQUE DE LA POPULATION
PÉRIODICITÉ DE LA REPRODUCTION. - Je n'ai pas  observé moi­
même d'accouplements, mais un de nos collaborateurs (Akum, 
comm. pers.) en a vu un en décembre 1976, vers 1 7  heures. La 
monte ne dura que quelques secondes.  Néanmoins, j 'ai plusieurs 
fois remarqué des mâles adultes en train de flairer l'appareil 
génital des femelles adultes, de collecter e t  de « humer» les urines 
de ces dernières - et  ceci à tous les mois de l'année. Chez la 
girafe, le « goùtage » de l'urine s 'accompagne du rictus « lèvres 
relevées» que les éthologistes de langue allemande appellent das 
Flehmen, ce que certains auteurs traduisent p ar « moue» (D agg 
et Taub, 1 970) . Dans le cas des girafes de Waza, les animaux 
impliqués dans le « Flehmen » se  tenaient de temps en temps à 
l'écart du reste du groupe et l 'opération pouvait se répéter e t  se  
prolonger j usqu'à 15 minutes o u  même plus ,  surtout  si la  femelle 
manifestait un certain refus.  La  girafe femelle entre « en cha­
leur» pendant 24 heures, toutes les deux semaines. La durée rela­
tivement courte de l'œstrus peut  expliquer l'intensité plus ou 
moins grande de la  conduite de cour. Le comportement du 
« Flehmen » est surtout observé aux heures fraîches de la  j ournée, 
notamment vers 8 (36 %) et  17 heures (37,5 % ) .  
Les j eunes girafons sont également observés toute l 'année à 
Waza avec cependant une pointe entre novembre et  j anvier. A 
ce moment les A cacia seyal portent encore assez de feuilles e t  leur 
floraison est à son maximum. I l  y a lieu de se rappeler à ce propos 
que la girafe se nourrit en priori té  de feuilles, de fleurs, de fruits 
encore verts, et de petits rameaux de cet arbre. Ce  « pic » de 
naissances correspond aussi à la p ériode sèche et  fraîche. Les 
observations faites à W aza confirment donc les résultats des 
autres auteurs (Foster et Dagg, 1 972 ; Hall-Martin, Skinner et  Van 
Dyk, 1975) . 
TAUX DE NATALITÉ. - Les femelles en âge de se reproduire 
représentent 74 % des 964 adultes de cette espèce à Waza. Nous
avons par ailleurs compté 1 66 j eunes de l 'année dans la  popula­
tion.  Le taux des natalité est donc de 23,3 % quand on le rapporte 
aux femelles adultes . Rapporté à l'ensemble de la population 
(1 394 individus) les j eunes de l 'année représentent 12 % de 
l'effectif total, chiffre voisin des 14  % indiqués par D agg et  
Foster (1976) pour le parc de Nairobi . 
RECRUTEMENT DE LA POPULATION. - La durée de gestation de 
la girafe est d'environ 15 mois et l 'intervalle de vêlage de 17 à 
24 mois (Nouvel, 1958 ; D agg et Foster, 1 976 ; Hall-Martin et  
Skinner, 1978) . Il est soumis, comme l a  maturité sexuelle des 
individus ou tout autre paramètre physiologique, à l'influence de 
facteurs exogènes. D ans le cadre de notre travail, nous avons 
adopté un intervalle de vêlage de 20 mois.  D ans ce contexte, le 
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recrutement annuel (T) par  voie de natalité calculé à partir de 
713 femelles est donné p ar la  formule : T = 12  X 713/20 = 426
j eunes.  Ce  résultat suppose cependant que toutes les femelles 
adultes se reproduisent.  Or Bourlière (1974) signale que la fécon­
dité diminue régulièrement chez les femelles de mammifères lon­
gévives .  Il est  donc probable que le recrutement réel est inférieur 
au chiffre calculé.  
TAUX DE MORTALITÉ (ou PLUTOT DE DISPARITION) . - L'évaluation 
de la fréquence et des causes de mortalité est touj ours difficile 
chez les animaux sauvages. Dans le cas des girafes de Waza la 
question se complique encore pour diverses raisons. Tout d'abord, 
le  p arc est inaccessible en voiture en pleine saison de pluies et 
les inondations rendent les déplacements à pied pénibles. Par 
ailleurs, l 'une des causes principales de mortalité des girafes est 
le braconnage ; or  les braconniers opèrent en cachette, générale­
ment loin des pistes carrossables, e t  ils sont bien plus actifs en 
saison de pluies qu'en saison sèche, car la surveill ance est prati­
quement nulle dans le premier cas. Très souvent, ils emportent la 
totalité des « carcasses » ,  laissant p arfois seulement sur place des 
sabots et des crânes . Ceci rend l'identification des causes de mor­
talité assez difficile .  Enfin les chances de repérage ne sont pas les 
mêmes pour les cadavres de toutes les classes d',âge, la probabilité 
de destruction ou de transport à distance de petits crànes par 
les prédateurs ou  les nécrophages est grande, et il est plus facile 
de détecter les grandes « carcasses » que les petites. 
Malgré ces inconvénients, trente « carcasses » ont été trouvées. 
I l  y a lieu de préciser que le terme « carcasse » désigne ici un
cadavre entier aussi bien que l'ensemble des restes (cr.âne, sabots, 
os divers) trouvés en un même endroit .  L'existence de nombreux 
vautours dans le parc nous a grandement facilité le repérage des 
cadavres .  
Vingt-cinq de ces  trente « carcasses » ont  fait l'obj et d'une 
détermination de l' iâge et du sexe ; les causes de mortalité ont pu 
être déterminées dans certains cas. 
MORTALITÉ PAR CLASSE D'AGE . - Cet échantillon de vingt-cinq 
animaux comprenait des adultes (60 %), des subadultes (8 %) et
des immatures (32 % ) .  Afin d'étudier la relation entre le taux de 
mortalité et les classes d'âge, nous avons calculé le coefficient de 
vulnérabilité R,  défini comme le rapport du pourcentage de la 
classe dans l'échantillon à son pourcentage dans la population. 
Plus ce coefficient est élevé, plus la  classe d'.âge est vulnérable. 
Les résultats de ce calcul sont consignés dans le tableau VIII. 
I l  ressort de ce tableau que les immatures sont très vulné­
rables, comparés aux subadultes et  adultes. La différence est hau­
tement significative . 
Le taux annuel de disparition (M) des j eunes, dont on a 
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TABLEAU VIII 
Coefficients de vulnérabilité par .âge chez la Girafe à Waza.
Fréqul'nce relative Fréquence relative Coefficient 
dans la  population de mortalité de vulnérabilité 
(Fl) l}é (.F2) % R = F2/Fl 
Adultes 69 60 0,87 
Subadultes 1 1  8 0,73 
Immatures 20 3 2  1 ,6 0  
observé 166 individus alors que le  recrutement est de 428, est  
donc de M = 428 - 166/428 = 61 ,2 % .  Hall-Martin (1975) a noté,
de son côté, un taux variant de 24 à 48 % et Foster (19 66) signale 
un taux de 68 % au Parc national de Nairobi. A Tsavo Est, les 
Leuthold (1978) trouvent que seuls 33 % de nouveaux-nés attei­
gnent un an, ce qui implique un taux de disparition de 67 % . 
MORTALITÉ PAR SEXE. - Le sexe de treize « carcasses » a été 
déterminé (six mâles e t  sept femelles) . Comme pour l'âge, nous 
avons tenté de calculer le coefficient de vulnérabilité par sexe 
(Tableau IX) , malgré le petit nombre de cadavres disponible .  
TABLEAU IX 
Coefficient de vulnérabilité par sexe chez la Girafe à W aza.
Fréquence relative Fréquence relative Coefficient de  
dans la  population dans la mortalité vulnérab i l ité 
(Sl)  % <S2 ) c;� = S2 / Sl 
Femelle 39 46 1 , 1 8  
Mâle 6 1  5 4  0,88 
L'examen de ce tableau fait ressortir  deux éléments : 
a) la  différence entre les pourcentages des deux sexes, en ce
qui concerne la mortalité, n'est pas  significative ; 
b) les valeurs du coefficient de vulnérabilité sont en revanche
différentes dans les deux sexes e t  font  p enser à une surmortalité 
des mâles. Ce phénomène a aussi été souligné p ar d'au tres auteurs 
(Pienaar, 1969 ; Dagg et  Foster, 1 976) . Nous p ensons que cette 
surmortalité des mâles serait en partie due à leur hardiesse devant 
le danger. En effet, à vVaza, les mâles soli taires ou  en troupe, se 
laissent plus souvent approcher que les femelles. D e  plus, les mâles 
solitaires se plaisent à fréquenter les endroits un peu plus « fer­
més » .  Tous ces facteurs sont favorables au  braconnage, qui consti-
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tue l 'une des causes importantes de mortalité des girafes de 
notre p arc.  
MORTALITÉ GLOBALE. - L'évalua tion de la mortalité globale des 
girafes n'est  pas  aisée à Waza, à cause de la surface relativement 
grande du parc et de  l'importance d'un facteur comme le bracon­
nage dont l'impact total est difficile à évaluer. Nous avons cepen­
dant tenté d'estimer le taux annuel de mortalité car la connais­
sance des taux de mortalité et  de natalité permet de j uger de la 
tendance évolutive de la  population. 
Si nous estimons à 1 000, la  population actuelle de girafes à 
Waza, i l y aura 690 adultes (0,69 X 1 000) dont 511 femelles
(0,74 X 690). Ces 511 femelles donneront 119 jeunes (51 1 X 0,233)
par an, d'où un taux annuel de natalité de 12 % p ar rapport à 
l 'ensemble de la  population.  Pour estimer le taux annuel de mor­
talité, nous avons consi déré essentiellement la partie boisée où 
vivent  normalement les girafes et où les « carcasses » ont été régu­
lièrement recherchées .  Cette zone couvre approximativement 
1 000 'km2• Nous y avons établi une « bande de surveillance de la
mortalité » .  A cet effet ,  le traj et  Waza-Andirni (44 km de lon­
gueur) a été choisi et toutes les carcasses trouvées sur une distance 
de 100 m ètres de p ar t  et d'autre de cet axe ont été relevées. La 
bande de comptage ainsi choisie nous a semblé, du moins subj ec­
tivement, représentative de l'ensemble de l'habitat favori des 
girafes, e t  elle fut régulièrement patrouillée. En quatre années 
successives (1976, 1 977, 1 978, 1979), nous y avons trouvé trois
« carcasses » ,  soit 0,085 « carcasse » par km2 et  par an, et donc 
85 « carcasses » pour l'ensemble de la zone.  Cela correspond à 
un taux de  mortalité de 8,5 %. L'accroissement de la  population
serait donc 12 - 8,5 = 3,5 %. 
Cette techn ique d'estimation de mortalité suppose toutefois 
que la répartition des carcasses soit homogène, ou du moins aléa­
toire, ce qui  n'est certainement pas le cas à -w aza, où la réparti­
tion des individus vivants ne l'est pas. Par ailleurs, une légère 
augmentation <le la population de girafes s'étant produite  au 
cours des dernières années (Tableau 1), le taux de natalité doit
donc être supérieur au taux de mortalité. De ce fait, on peut penser 
que ce dernier est de toute façon inférieur à 12  %. 
CAUSES DE MORTALITÉ. - Nous pouvons tout au plus identifier 
trois causes connues : la  prédation, le braconnage et  les accidents. 
Sur les causes pathologiques de mort naturelle nous n'avons guère 
recueilli de  renseignements.  
La prédation n'est p as facile à démontrer dans la nature, sauf 
si l 'on assiste à la  c apture.  Le fait de trouver un prédateur sur 
une « carcasse » ne veut pas touj ours dire qu'il soi t la  cause de 
la  mort de l'animal.  D ans le  cas du Lion, Schaller (1972) fai t 
remarquer  qu'il consomme parfois les proies d'autres prédateurs, 
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et des animaux morts de maladie ou d'autres causes . A Waza, 
nous avons trouvé trois « carcasses » (un adulte et  deux j eunes) 
mangées par les lions. L'examen physique n'ayant p as décelé 
d'autres causes de décès, les lions ont été rendus responsables de 
10 % de l a  mortalité constatée.  Certains auteurs ont aussi  trouvé 
que le Lion constitue le principal prédateur naturel de la  Girafe 
(Kruuk e t  Turner, 1967 ; Pienaar, 1 969 ; D agg et Foster, 1 976) . Il  
est à noter que le Lion est le  seul grand prédateur dans le Parc 
national de Waza. 
Le braconnage de la girafe à Waza est régulier. L'animal est 
essentiellement recherché pour sa viande. Les chasseurs utilisent 
généralement des fusils de traite de  fabrication locale. Ils abattent 
les individus sans discrimination d',âge ni  de sexe. Ils boucanent 
parfois la viande sur place, ce qui nous a permis de déterminer la 
cause de l a  mort de certains animaux. Sur les trente « carcasses » 
relevées dans le Parc, dix-sept provenaient du braconnage, soit 
57 % de la  mortalité. 
Quant aux accidents, ils sont représentés par  des collisions 
avec des véhicules sur la  route b itumée qui limite le  Parc vers 
l'ouest .  Les girafes viennent en effet s'abreuver parfois dans les 
mares artificielles creusées à l 'occasion de la construction de la 
route.  Trois morts sont attribuables à cette cause, soit 10 % . 
La cause du décès des 7 autres cadavres n 'a  pu  être déter­
minée. 
RESUME 
L'auteur a é tudié l'écologie de la  Girafe du Parc national 
de Waza de 1974 à 1980. Le présent article résume le résultat  de 
ces observations sur la  structure e t  la dynamique de cette popu­
lation. 
Son effectif est estimé à environ 1 000 individus répartis par 
groupes. La  densité de l 'espèce dans la  savane arborée à A cacia 
seyal (son habitat principal) est de 2,22 girafes par km2• Cette 
population compte 69 % d'adultes,  11 % de subadultes, 8 % de 
j uvéniles e t  12 % de j eunes. Ces classes d'âge comptent respecti­
vement 26, 34, 39 e t  47 % des mâles .  La  taille moyenne des trou­
peaux est de 5,8 girafes. Les solitaires sont les plus communs 
(17,3 % ) ,  suivis des groupes binaires (14,5 % ) ,  puis  des groupes 
ternaires (11 ,7 % ) .  Environ 89 % des animaux solitaires sont des
adultes et  11 % des subadultes. La  t aille des troupeaux est  liée à 
l a  disponibilité de la  nourriture e t  elle est plus importante quand 
celle-ci est  abondante. 
La Girafe se reproduit toute l'année à Waza. Cependant la 
« pointe » des n aissances a lieu entre novembre e t  j anvier, lorsque 
la nourriture est abondante et  de haute qualité .  Le taux de n atalité 
est  estimé à 23,3 % (par rapport aux femelles adultes) e t  à 12 % 
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(par rapport  à la  popula tion totale) . Le taux de mortalité pour 
l'ensemble de la  population est estimé à environ 8,5 % .  Le bra­
connage reste la principale cause de mortalité (57 % ) .  
C'est l a  disponibilité de la nourriture (donc l a  phénologie de 
l' A cacia seyal, l 'espèce préférée) qui détermine essentiellement, 
ainsi que les besoins en eau, les mouvements locaux des girafes 
de Waza.  
SUMMARY 
Data  are provided on the structure and dynamics of the 
West african giraffe Giraffa camelopardalis peralta population 
in the vVaz a  National  Park, North Cameroons. 
Population size is approximatly 1000, and is still probably 
increasing. The giraffes are not distributed uniformly over the 
whole p ark area ; they tend to concentrate most of the time in 
the 500 km2 of the A cacia seyal tree savanna where the population 
density reaches 2.2 giraffes/km2. At  the end of the dry season 
they enter temporarily the open flooded plains (yaérés) . 
The age structure of the population is very simil ar to that of 
the stable population of the Nairobi National Park, as described 
by D agg and Fos ter (1976) . Females arc more numerous than 
males in all age classes.  The sex ratio ranges from 47 % males
during the first year to 26 % among adults . 
The social structure of the West African giraffe population 
is  described .  I t  is very similar to that of most East and South 
African populations studie d  so far. Solitary individuals, mostly 
adult females, are frequently observed.  Social groupings are 
very fluid and open, the most persistent bond apparently being 
between adult  females and younger individuals (quite probably 
their own offspring) . The average social grouping size increases 
during the rainy season. 
Reproduction occurs throughout the year, with a birth peak 
between November and January. Young of the year average 12 % 
of the population. The mortality rate has been estimated at  
8 .5 % and the population increases by 3.5 % each year. 
The m aj or  mortality factors are poaching (57 % ) ,  traffic 
accidents (10 % )  and predation by lions (10 % ) .
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